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do mia fiancée dépend et que je portaiq avzo moi Bani; le savoir I
Ahi 1 monsieur, que je suis heureux I I J'aurais volontiers payé
de imon sang ca qu'a mis dans mes mains le misérable qui vou-
lait nia tuer I

- Il est certain que le hasard vous sert àmrvlo...
Pondit l'officier do police. Oscar Loos devait savoir quo ces let-
tres étaient dans la sa et voulait les reprendre. C'est pour cela
qu'il vous attLrfit anus un pièga en vous donnant rendez-vous
chez lui à onza heures du s-oir, et en vous attendantmtur la che-
mxin avec un eomplico I

Paul semblait avoir retrouvé toute sa force. La joie sa
peignait sur son visage. Ses regarde étincelaient.

- Jo ne veux mêmne plus penser à ce que ce malheureux a
tenté contre moi 1 répondit-il. Dieu l'a puni... Il est mort...
Je lui pardonne de tout mon coeur, ainsi qu'à seq complices, et je
n'ai guère de mérite -à cela puisqu'en voulant me perdre il a fait
mon bonheur... Je vous en prie, ne donnez aucune suite à cette
affaire.. .Jo suis vivant, ma blessure n'offre aucune gravité, et
je dois quitter Anvers e» toute hâte pour regagner Parie... Pro-
mettez-moi donc de ne faire aucune cnquGte...

- Cela nous est impossible... répondit l'offieier de police.
Vous avez hte de rovoir celle quo vous aimez... Rien de plus
naturel et nous Ie comprenons, mais-cela ne doit point nous cm-
piecher de chercher la complice d'Oscar Loos... C'est notre de-
voir strict... Anvers eut une ville infestée de bandits... Nous se-
rions impardonnables si nous ne faisions tous nos efforts peur en
amoindrir le nombre.

- Vous ne songez pas às me retenir ici, j'espère ? deulanda
Paul avec inquiétude.

-YEn aucune façon... Vous Otes libre do partir, nmais nous
continuerons l'enquête c» votre absence... Il importe que justice
soit faite dans la mesure du possible... Cc n'est pas vous seule.
nient que nous voulons venger, e'est la sécurité publique qu'il
nous appartient ae sauvegarder... Je vous prierai de vouloir
bien, avant votre départ, passer chez le commissaire en chef do
la police d'Auvers, au bureau central, afin d'y signer le procès.
verbal de l'attaque dont vous avez été l'objet, et d'y laisser votre
adresse à Paris.

- Où se trouve le bureau central ?
- Rue des Orfèvres, numéro 1.3...
- J'y serai dans une heure...
le-m6decin bondit.
- Dans une heure 1 répéta-t-il avec une expression eX, stu-

peur.
- Oui, monsieur.
- Mais vous n'y son-ez Pas, mon cher enfant Votre hies.

sure, quol 7ue)le ne-soit point grave, vous obligo à un repos ab-
solu.

- Da repos, docteur 1 répliqua. viâlemment Ie jeune hoin-
me. Je prendrais du repos quand je sais qu'un m'attend lâ.bas
dans les larmnes, en proie à de mortelles angoisses 1 Ce repos
équivaudrait pour moi à une agonie 1 Il me tuerait.! J'ai la vo.
lonté, j'ai la force... Jô partirai aujourd'hui m0mo pour Paris.

- Cela vous serait impossible aujourd'hui... répondit l'of-
ficier de police.

- Impossible I
- Oui.
- Pourquoi donc ?
- Parce qu'il est déjà tard et qu'il faut le temps d'aller à

B3ruxelles d'où le train pour Paris part à,deux heures cinq mi-
nutes. Cela est matériellement impraticable...

- Soit...JO Partirai seulement demain, par le premier
train, mais ce soir je coucherai à B3ruxelles. Docteur, je voue
reverrai avant mon départ...

- C'est convenu, et au moment de vous miettra en routa
je vous ferai un bon pansement...

Lu médecin, l'officer do police et le brigadier se retirèrent.
Paul se leva. L'énergie de sa volonté lui permettait de

lutter contre la faiblesse physique ré8ultant do la perte du qanz.
Après avoir déjeunés légèrement à l'ffO6tol do la Grande.

Plaxe, s il se rendit au commissariat central, où il fournit quel.
ques dernières explications, sigia le procès.verbal et donna ioa
adressa à Paris.

A sept heures il dînait avec la médecin. A dix heures il
partait pour Bruxelles où il couchait pour attendre le premier
train du matin qui devait le rapatrier.

Ce trAin, nous le savons, se mettait en route à neuf hecure.
trois minutes.

VIII.

Léopold Lantier reprit de nouveau le chemin de Port-Or&-
teil, la surlendemain du jour où il était allé louer un pavillon.
Midi sonnait au moment où il arriva chez le restauratçur chargà
de la location.

Le cousin de Pascal portait comme la première fois un cas-
turne de bourgeois cossu, et une perruque grise fort bien faite
qui le vieillissait et le rendait complètement meconnaissable.

Exact, comme vous voyez...ditAl en entrant.
-Parfaitement, monsieur.. je -vous as-tendais.
-Vous avez vu le propriétaire ?
-Oui... Les actes de location sont Pras et sigunés ... Vou3

n'avez qu'à en prendre un, signer l'autre, payer six mois de loyer
et les impositions do l'année entière, et je vous remettrai les
clefs...

- C'est au mieux...
L'cx-réclusionn aire signa, versa l'argent et reçut les clef..
- Maintenant, dit-il, je vais donner un coup d'oeil A l'im-

meuble où je serai désormais chez moi...
- D 53irez-vous que je vous accompagne?
- Inutile do vous déranger...Je sais Io chemnu et ne é

garerai point en route...
Et Léopold partit pour, le numéro 37 de la rue du Csp.
Une fois dans la maison qu'il venait de louer, il ouvrit la

volets et visita miînutieusement toutes les pièces. Il decdi&
au sous sol, qu'il examina de nouveau avec une grande attcs-
,ion.

Dans la cuisine il fouilla les tiroirs d'un buffet de bois bta2,'
et il trouva plusieurs couteaux. L'un d'eux, vulgairement ap
pelé a couteau de boucher n temblait avoir peu servi,

La pointe en était acérée ; la lame épaisse et forte fraîh!
ment émoulue coupait comme celle d'un sabre turc. Ap:im
avoir honoré ce couteau d'une attention particulière, Léope!dk
remit au fond du tiroir et poursuivit ses invest;igations.

Un bûcher attenant à la cuisine renfermait une proiW:x
de bois sec pcur les cheminées.

- Du combustible 1 murmura-t-il avna un sourire ds
singulière expression. Ça suffira pour chauffer toutes les pièA5
le jour du petit bal intimue que je me propose de donner...

Léopold termina sa visite, rattacha les persiennes, fe=s
les portes puis, faisant le grond' tour par le pont de Créteil,>5
gagna le chemin de fer à Sain t-Maurles- Fossés.
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